
LE MONDE ILLUSTRÉ

D)IALOGUE

Un Français.-C'est un beau temps, monsieur
En Canadien. -N'est-ce pas qu'il peut faire beau

l'hiver, en Canada ? Ne regyrettez-vo us pas, mon
sieur le Français, "lces quelques arpents <le neige?'

Le Français.-Je l'avoue ; II ces quelques ar
pents <le neige " sont magnifiques. On ne se dou
terait pas, en France, que l'hiver pût être auss
agréable. Le ciel (lu Canada pourrait rendre jn
loux le ciel d'Italie.

Le Canadien.-Vraiment1
Le Français.-Si Paris avait votre hivei,,si

splendeur en redoublerait.
Le Canadie.-Ali
Le Français.-Montm'éal, en été, offre-t-il ha

mrêmne animation qu'en hiver ? Partout <le sonoreý
et brillants équipagces ; partout un imonde joyeux,
au teint vermeil. J'avais cru, avant mon arî'ivéE
au Canada, que les chemins couver'ts <le plusieurn
pieds de neige, dans lesquels on ne faisait qu'enfon-
cer, obligeaient à se claquemurer dans sa maison,
qu'on ne sortait qu'à de rares intervalles, qu'en
conséquence le commerce était extrêmement gêné,
sinon tout à fait amrêté.

Le Canadien.-Vous voyez que ça va bien.
Le Français. -Votre hiver ne semble pas vous

incomnio(lei. Je. dirais même qu'il est, sous cer-
tains rapports, plus utile que l'été. Le fr'oid res-
serre les nierfs, donne de la force et augmente l'ac-
tivité. La chaleur détend les muscles, énerve les
esprits et fait relâcher le nSeudl <es affaires.

Le Canadien.-Mais vous oubliez: la navigat-
tion est interrompue pendlant six longs mois.

Le Franais.-Il est vrai. Cependlant, pour une
colonie, c'est peut-être un avantage. Ça la sou-
lage un peu les importations (le la métropole.
Quoiqu'il en soit, la neige a beau tomber, elle
n empêche pas l'élève du bétail. Il abonde ici.
Votre climat exige une nourriture substantielle, et
-la viande est toujours là. L'interruption de la na-
vigation ne fait pas trop languir votre commerce
intérieur. Quel immense réseau de chemins de fer
relie ensemble les différentes provinces de votre
territoire et permet d'établir un va et vient conti-
nuel de leurs prodluits r'espectifs! Quoi! un pareil
chemin dans les glaces lu Nord' On va d'étonne-
ment en étonnement. Ces longues voies de coin-
munication à travers des plaines désertes intermi-
nables ne seraient-elles pas obstruées par des
couches de neige si souvent r'enouvelées qu'elles
défieraient tous les effort-s humains! Et au prin-
temps, à ces couches le neige ire verrait-on pas
succéder des couches d'eau, (lesquelles les lisses se
retireraient enfin pour paraître toutes rouillées au
soleil des canicules? En se basant sur la longueur
et la rigueur de vos hivers, qu'est-il étonnant si ein
France on s'inmagine qlue le Canada est la contrée des
sauvages, un pays presque inhabitable pour une na-
tion civilisée, que vos villes ne sont que des bour-
gades à moitié ensevelies dans la neige, que le com-
merce et toutes les affaires qui le concernent dor-
ment pendant la plus grande partie de l'année,
comme une marmotte gelée, et ne sortent de leur
engourdissement qu'au temps chaud?9 Mais rien
de cela. Une tempête s'élève-t-elle: au lieu de
rester chrez soi, c'est souvent une heureuse occasion
de sortir. A. peine est-elle finie, vite la herse passe,
vite les chemins se font. Aussitôt- on attelle. En
avant mon cheval, alerte! Glisse mna sleigh. lin,
tin, tin. C'est, un carihbGn, une musique! Oui, je
puis le lire, il y a <les nmomnts qu'en pr'omenade,
par exemple sur les hauteurs du parc de la nion-
tagne-parmi cette profusion le lumièr'e(que ré-
pand <ans l'espace uin soleil, véritable diaimant
d'un dôme de saphir, lorsque les facettes <les cris-
taux de neige, réfléchrissanmt les gerbes de rayons,
<déroulent partout à l'oeil î'avi des nappes d'étince-
laides mosaïques, et que tout cela se mêle aux sons
argentins des clochettes et des grelots retentis-
sants des équipages-alors, je le dis, on n'esýt plus.

le chapitre du beau temps. Je suis prêt à vous
suivre sur celui (lu mauvais temps.

Le Français.-Toute chose a ses abus. L'hiver a
les siens; faut-il le condamner pour' cela ? Moi,
quand arrive une bourrasque, je l'accueille volon-
tiers. Ç'a rompt la monotonie. Le Canada est pri-
vilégié sous ce rapport. Quelquefois la neige repose

*tranquille ; quelquefois elle tourbillonne comme le
*sable dtu désert, mais ni'inisuilte pas comme lui ; elle
icaresse plutôt.

Le Canadien.-Et vos hivers de France?
Le Français.-Nos hivers, à nous'? ne ni'en par-

lez pas. La belle France n'est plus alors qu'un)
hou rbier.

Le Canadien.-Et que dites-vous (le nos nuits?
Le Français. -Jamais la lune et son cortège

('étoiles ne bri'lent ailleurs de plus d'éclat, et
quandl les nuages couvrent les flambeaux du firma-
ment, la blanchieur de la neige sert elle-même (le
flambeau. Il ne fait jamais noir, l'hiver, en Ca-
nadla. Qui donce (lisait que l'hiver est l'image de
la mort? Noirceur, monotonie et mort, sont soeurs.
Ici, tout est clarté. Jamais d'obscurité complète;
même la nuit, les nuagres nef sont que (les aixit-jour.
Tout est vie et vigueur, tout est varié.. . Ah! le
Canada, on peut b)ieni l'appeler sur tout autre le
pays de la variété. Tous les climats y sont- con-
tenus. Les saisons y sont caractérisqueinent moiar-
quées: chacune ('elles p)or'te le cachet profond (le
son espèce. Avez-vous vu le piintemips, quoiqu'il
soit tardif, c'est le printemps, avez-vous l'été,
c'est l'été :l'automne, c'est bieni l'autonmne; et
l'hiver, Certes, c'est b)ien l'hiver. Sur le théâtre
(le l'afinée se succèdent brusquement quatre actes
distincts qui offr'eiît une variété infinie de scènes.

Le Canadie.-J'ai entendu parler (lu théâtre
des variétés. Il est famieux dans votre pays. Vous
deviez souvent y aller.

Le Français. -Aloi is donc (les% " variétés " et
(le la variété ne sont pas la même chose. La va-
riét-é s'allie à ce qu'il y a (le plus sublime, "ldesîvariétés " vont avec des choses légères.

Le Canadie.-Je mets chapeau bas. Il est dif-
ficile de vous tenir pied sur le terrain du jeu de
mots.---Donc vous semblez vous plaire au Canada.
Quelle contradiction cependant est la vôtre que
vous voulez le quitter'! Variez-vous plus que lui ?

Le Français.- -Ah' Parbleu! Je n'ai pas tout
dlit. Votre pays est b)eau, oui ; il est salubre, oui;
mais pour les riches. Entendez-vous bien, mon-
sieur le Canadien, entendez-vous bien ?

Le Canadie.- Oui, j'entends.

(À ýrUùrre)

LA LOI DU TRAVAIL

"L'homme est fait pourtr iavailler, comme l'oi-
-seau pour voler'," dit l'Eer'iture Sainte. Celui qui
dédaigne le travail ne répond pas à la haute mis-
sion pGur' laquelle il est sur la terre. Cette néces-
sité du travail a été imposée au premier homme en
punition de sa désobéissance. Dieu, ir'rité de ce
qu'Adami avait péché, lui avait dit: Tu mangeras
ton pain à la sueur de ton$rliont." Adam et toute
sa postérité furent donc alor's soumis à la loi du
travail.

Toutes les nations le l'antiquité <doivent au tra-
vail ce lui les a r'endues glorieuses et puissantes,
leurs rands hommines;, leur'sames leurs lois. Le
trav ail les païens n'était, il est vn'ai, qlu'unîe sou-
mission dle leur' natur'e et nravait pas un but su-
l)ine et r'eligieux ; tout était matériel.

Le Fils de Dieu, en veniant sur la terre, fit <lu
tmavai4li on pas un joug, mais une douce nécessité
ayant pour fin la gloir'e de -Dieu et le bien deé la
société. Le chrrétien doit <lone conrsidérer le tn'a-
vail, non comme une peine et un châtiment, mais1
comme un moyen efficace <le parvenir' à la plus'
haute perfection.i

Rien ne dispense l'hromme du tratvail, nli la for-1
tune, ni le rang, parce que seul le travail peut lui
prépar'er unie grande et véritab)le influence.

L'homme ne peut r'ien entreprendr'e saris lui.
Conçoit-il un projet, ce projet exige pour soi,
Succès un certain nmbilre <le mouvementsmît-
riels et îmoraux chiez une foule <'êtres qui ne é
pendent pas <le lui. Seul, il est impuissant,m: is1
S'il s'unit à l'action lu Créateur, l'homme perd sonr
impuissance et soit travail, se reposant ein Dio rr,
produira de bons fruits. " Vous-, n pouvez rir
faire sans moi," a (lit Jésus-Chr'ist.

Souvent des hionmmes pervers se sont servi (lu
ti'avail piotir' repandre daîîs la société humiaine <lisý
principes funestes'; alors D>ieu permet que ces:.
niaux arivenît pour' montrer' la faiblesse dle
l'homme lorsqu'il s'éloigne des autels <le l'Eti e
Supr'ême. Nous, chr'étienrs, nous sommes obligi6.-
<le travailler comnne pécheurs et comme soumis ,ruL
Christ. Comme p)écheur's, par' ce <tue nous sommesfýý
coupables par la chute le notre pî'emier père, et
par ce que nous avon% encor'e péché par notret
propr'e volonté ; il nous faut donc embrasser' le
travail comme une peine mneritée que nous imipo.se
la justice divine et comme un moyen <le nous réclon-
cilier' avec Dieu. Comme soumis au Christ, par'
ce que nous devoins cherchrer à imiter inotre 8ami-
veut' qui a été dans les tr'avaux <lès sa plus tenre
jeunesse.

Mais ceux qui ne r'econnaissent lpoint le Christ
et sa sublime doctrine, n'eu sont pas moins obligt's
<le travailler, car la loi du travail est une loi coim-
mune à tous les hommes.*

Voyez, dlans l'antiquité, ces écr'ivains <le gén-iie
qui, pour tr'ouver la gloire, ont pâli sur les livr'es ;
ces génér'aux illustres (lui ont appris et étudié pen-
dant longtemps la str'atégie le l'art militaire
Tous les grrands hommes que la terr'e a priodluits
dloivent leur science et leur gloire à un travail (li-
et incessant. Mais pour r'éussir dlans ce qu'ri
homme pr'ojette, il faut la constance ; sans cette-
admirable vertu, l'homme ne peut rien r'etirer' le
son travail, avec elle le travail devient fécondl et
produit de bons fruits.

Ainsi, tr'availlons, et par' ce que Dieu le veut et
par ce que cela est dans nos intérêts, car l'homme
oisif est sujet à tous les vices. Dans notre travail,
ayons toujours devant les yeux ce but sacré h
gloire <le Dieu et le b)ien de nos semblables.

A vi 1u 1889.

BIBLIOGCRAPHI E

Histoire dsjura."deQé î,par' M. lJor~ace
Têtu. Que'bec 1889.-M. Têtu vient de publier
sous ce titre un catalogue expliqué des journaux
qlui ont paru dans la vieille capitae<depuis sa fon-

'l Plus de deux cents journaux, grands et petits,
dit l'auteur, ont vu le jour à Québec; et cepeir-
dant la plupart d'entre eux n'ont plus nmaintenanît,pour les représenter, qu'un ou quelques numéroSý
qui menacent de disparaître dans un avenir plus,
ou moins éloigné. Sauver de l'oubli ou d'une des-
truction complète ces débris du journalisme, tels
sont les motifs qui m'ont engagé à pub)lier cet ou-
vrage."

Cette brochure a sa place mar'quée da:is toute:e
les bibliothèques.

-Plus de boucliers, de boulangers, <le i't-
chiauds <le légumes, (le poissons, et autres victuail-
les. Le grand prob)lème <le la vie à bon miareln-
vient <'être r'ésolu par un Italien du nom <le Suc"'i..
Son nomn mér'ite de passer à la postérité, si toute-
fois ses allégations sont vr'aies. Il prétend av'd)il
découvert en Afrique un suc de plante, qui reîî<l
le cor'ps humain absolument insensible à la faimi.
Lui-même, Succi, n'a pas pris d'autre nourrmitur'e,
il se porte bien ; sa santé est telle qu'en 45 ii--
tes, il1 a parcou ru près de à milles. Il a l'inten ti o i
de continuer le même régime économique pendant
2 mois pour essayer sii sa trouvaille est bonne.

40T


